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Le triomphe de Nina
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Je remercie Michaël Denard, danseur étoile, comédien et pédagogue, d’avoir accepté pour la deuxième fois d’apparaître dans les aventures de Nina. Il m’a fait cadeau, généreusement, des fragments de sa vie actuelle ou passée qui figurent dans ce livre, lui apportant l’éclat de l’Oiseau de feu et l’humanité de son interprète…

Je remercie également Christelle Falque, de l’Institut International Stanlowa, toujours prête à m’aider dans mon travail de documentation, et Vanessa Hurteloup, de l’École de Danse de l’Opéra, qui m’a très gentiment transmis de précieux renseignements concernant cet établissement.

Et je remercie, une fois encore, Janine Stanlowa, directrice de L’Institut International Stanlowa et du Jeune Ballet de Paris, de nous avoir prêté, avec beaucoup d’amitié, les somptueux tutus portés par l’interprète de Nina sur les couvertures de la série « Danse ! ».
            

Avec ma reconnaissance,
A-M. P. 

Pour Petrouchka,
ma chienne au nom dansant,
dont la vigilante tendresse nous a accompagnées, Nina et moi,
jusqu’à l’écriture de ce no 33…




Résumé de DANSE ! no 32 :

Nina et l’Oiseau de feu

S’arracher à l’école Camargo ? Ce fut très dur. Nina a traversé une mauvaise passe. Vraiment. Démotivée, fatiguée, irritée, elle en a même perdu l’envie de danser.

Inimaginable !

Heureusement, ces tristes moments ont prouvé à Nina qu’elle est aimée et comprise. Odile, sa belle-mère, s’ingénie à la consoler et à l’encourager, Micha, son petit frère, la déride (un peu), et Vic-la-fidèle la secoue sans ménagement ! Soutiens précieux car Mo, toujours dans le Nord pour rééduquer sa jambe cassée, manque à l’appel.

Enfin…

Nina se décide à aller prendre une leçon à Choré-Clichy quand…

Oh ! l’horrible surprise !

… elle tombe nez à nez avec Zita Gardel. Mais sa présence « vipérine » stimule Nina : elle est remarquée par Mme Lydia, la prof, au détriment de l’autre. Bien fait ! Récompense supplémentaire : Viviane Valois, sa grand-mère, l’attend à la maison ! Venue de Cannes juste pour la consoler, elle l’emmène à l’Opéra. Et quelle coïncidence : Éva Miller danse un des ballets, In the night… !

À l’entracte, Nina se précipite dans sa loge. Une façon de se rabibocher avec sa petite mère1… Là, Viviane Valois met les pieds dans le plat, suggérant que l’étoile aide sa petite-fille à intégrer l’École de Danse de l’Opéra comme élève payante.

Hélas…

Éva Miller n’est pas disposée à la « pistonner ». Déception.

Mamie propose, alors, d’emmener Nina à Cannes pour étudier la danse au Centre Chorégraphique Petipa. La solution ?

Non.

Et Mo ? Et Micha ? Et Mimile ? Nina refuse de les quitter. Son cœur est à Paris. Alors, le laissant parler, ce cœur, elle trouve le courage de pousser la porte de Camargo et de faire ses adieux à Mme Nati.

La page est tournée.

Nina se résout, donc, avec Vic, à prendre des leçons à l’Académie Beauchamps2, salle Noverre. Comme par hasard, la Vip’ s’y trouve aussi ! Nina préfère fuir et, dans l’escalier, elle rencontre « l’Oiseau de feu », autrement dit Michaël Denard. Cet immense danseur va la prendre sous son aile. Pour l’amener…

Où ?



1- 
            Elles sont en froid depuis le film raté de Nina. Voir Pile ou face, no 28.



2- 
            Ce nom en l’honneur de Pierre Beauchamps, maître de ballet de Louis XIV et premier chorégraphe de son temps (1631-1705).








1

Nina et Mister D.

Quand, émergeant du métro, je file vers la salle Noverre, je remarque, ce jour-là, un drôle de phénomène : les arbres de l’avenue sont nus. Plus une feuille. On est presque en hiver, alors ? Oui, c’est vrai, nous voilà fin octobre.

Bon sang…

Je n’ai pas vu passer le temps !

Il file telle une fusée dès qu’on fait quelque chose de passionnant ! Mon cas. Jour après jour, je vais prendre le cours de Michaël Denard. Cette heure et demie de danse est mon point fixe, mon appui, mon repère.

Je m’y accroche.

Ça me permet de supporter (cahin-caha) la fermeture de l’école Camargo.

Et puis, les leçons du grand danseur sont… MÉGATOPGÉNIALES (comme dirait Émile) ! Quotidiennement, j’apprends un petit truc, capte un détail, ou obtiens un impondérable progrès.

La danse ? C’est de la dentelle !

Il faut faire des milliers de petits points (ou de petits pas) pour obtenir un joli dessin, « arachnéen ». J’adore ce mot. Il m’évoque une toile d’araignée piquetée de rosée : déjà une image de ballet.

Du coup, hop ! le pied bien tendu, je saute par-dessus une flaque. Danser… ! Je vais danser. Et sous la direction d’un superman de la Danse.

La chance !

J’accélère le pas. Impatiente de m’y mettre. Et lorsque j’aperçois la façade rosâtre de Noverre, je pique carrément un sprint. Même si PLUS RIEN n’est pareil, j’ai gardé mes réflexes-Camargo ! Là aussi, je grimpe l’escalier quatre à quatre (refoulant le  brusque accès de tristesse qui me pince le cœur).

Courage, Nina…

QUAND MÊME1 !

Je pousse la porte vitrée de l’Académie Beauchamps.

— Bonjour, Nadège.

Ici, on appelle par son prénom la « dame de confiance » qui, derrière un bureau de bois clair, trône dans l’entrée. Sympa, je trouve.

— Tu vas bien, Nina ? sourit-elle.

— Super.

Je souris aussi, essayant d’ignorer la flopée de danseuses qui – à exactement 1 m 50 – attend l’ouverture du studio Lac des Cygnes. Parmi elles : Zita Gardel. Je le sais. Croiser ses yeux si noirs m’angoisse à l’avance. Mais comment faire pour éviter de rencontrer la Vip’ (de près ou de loin) ? Sa leçon avec le remplaçant de Piotr Ivanov2 commence une demi-heure avant la mienne. Du coup, on se télescope quelquefois. Agaçant. Quoique. Aujourd’hui, une présence bénéfique annule la sienne.

— Nin’… ! me hèle Victoria, perdue dans le groupe.

Chouette ! Elle est revenue. Je m’étonne :

— Tu es guérie ?

— Oui.

Ces derniers jours, elle a eu la grippe et a manqué, M’A manqué beaucoup par la même occasion. Je l’embrasse, elle, puis Élodie et Amandine. Deux ex-Vertes. Et j’ai l’impression qu’un peu de Camargo revit…

— Je t’attends à la sortie, me dit Vic. On prendra le métro ensemble.

— O.K.

À cet instant…

— Michaël Denard !

Ce chuchotis court parmi la foule des danseuses. Je me retourne. « L’Oiseau de feu » entre dans le vestibule. Vêtu de noir, le danseur paraît encore plus lumineux. Une étoile, ça, c’est sûr !

— Salut, Nadège ! s’écrie-t-il.

Elle minaude :

— Bonjour, Mister D.3

Incroyable ! Toutes les femmes entre 7 et 77 ans se tortillent devant lui, je l’ai remarqué. Il rit. Comme un gamin. Il est vachement simple. Pas prétentieux. Une qualité des grands artistes, paraît-il.

— Nina ! sourit-il. Déjà là ? C’est bien… ma poule !

À ce mot gentil, je rougis. Il ne se rend pas compte, Michaël Denard : Zita va l’attraper au vol, sa « poule » ! Ça ne rate pas ! À peine le maître parti vers le vestiaire des profs, j’entends un ridicule « Cot-cot-cot »… qui éclate un max les autres gourdes ! 

Fière de son succès, la Vip’ ajoute entre haut et bas :

— M. Denard a raison : dans La Mort de la Poule4, Nina Fabbri serait parfaite !

— T’es trop cloche, Gardel ! s’insurge Vic.

Les deux Vertes font chorus.

Moi, je me tais, j’ignore, je dédaigne. Une Fabbri plane toujours au-dessus de la médiocrité Gardel. Très haut. Et je fonce m’habiller.

Je me dis : « J’ai la meilleure part : je danse avec l’Oiseau de feu. »

Pas le cas de la Vip’ ! Lalalère !

Toute à ma satisfaction, je manque écrabouiller un garçon allongé sur le dos au beau milieu du passage. Les chevilles glissées dans un élastique jaune fluo, il essaie d’écarter les jambes le plus largement possible, en l’air, malgré l’entrave du caoutchouc.

Je m’excuse.

— T’inquiète, halète-t-il.

Un nouveau. Je ne l’ai jamais vu à l’Académie. Il a bien 18 ans, une (affreuse) petite barbe brune, et des yeux verts (assez jolis). On se sourit. Puis l’inconnu reprend son exercice. Ça paraît dur. Et ça l’est – je connais.

Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour ouvrir !



1- 
            Devise de Nina.



2- 
            Voir Nina et l’Oiseau de feu, no 32.



3- 
            Allusion au surnom donné par ses danseurs à Georges Balanchine : Mister B.



4- 
            Rappel caricatural du célèbre solo : La Mort du Cygne.
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Danse avec l’Oiseau de feu

Dans le vestiaire, les filles cancanent-que-tu-cancanes au sujet du « barbichu ».

— Il est stagiaire dans le corps de ballet de l’Opéra…

— … de Paris ?

— Évidemment, grosse futée, pas celui de Pernambouc !

— C’que t’es tarte !

— Et il s’appelle Matt Despréaux…

— Ben dis donc, t’en sais, des trucs palpitants !

— Quand il a parlé avec Nadège, j’ai tout écouté.

— Ah-ah !
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